
Un loup a hurlé

Au milieu de la nuit.
On entend

Le chant d’un homme solitaire.

Il émerge à grand peine.

Qui appelle-t-il ? On ne sait.

Que dit-il ? On n’en sait rien.

Dans la touffeur il crie

Son angoisse.
Peut-être a-t-il faim.

Mais bientôt d’autres voix

Lui font écho :
« Ne te chagrine pas, ami ! »

Un orphelin criait aussi.
On lui a répondu,

De loin, il est vrai.
Les hommes sont ainsi :

Ils font écho

A ceux qui s’affligent.
Ils s’efforcent

D’aller vers la voix

Qui appelle dans l’angoisse.
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